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RÉSUMÉ Cet art ic le présente un e n s e m b l e de réf lex ions personne l l e s d 'un pré-
v i s ionnis te local sur la prév i s ion m é t é o r o l o g i q u e et sur son évo lu t ion . Il 
considère la chaîne de prévision dans sa totalité : observat ion, analyse , cri-
t ique des modèles , interprétat ion des sorties de modèles , édition d'une pré-
vision. Sans prétendre fournir des solutions « clés en mains », il envisage, 
pour chaque mail lon, les points faibles et certaines amél iorat ions possibles . 
ABSTRACT Forecasting ? you said forecasting ? 
This article contains some personal reflections of a local forecaster about 
weather forecasting and its évolut ion. It examines the whole forecasting pro-
cess : o b s e r v a t i o n , ana lys i s , n u m e r i c a l m o d e l l i n g and the f o r m u l a t i o n of 
forecasts. It does not prétend to give ready-made solutions but it considers 
some weak points and some possible improvements . 
Les 26 et 27 octobre 1993, Météo-France a organisé au Mans un atelier de 
prévision. Cette manifestation réunissait l ' ensemble des acteurs de la météorolo-
gie, du producteur à l 'uti l isateur. Les personnels de Météo-France ont pu prendre 
conna issance de l ' évolu t ion des divers projets en cours . Puis, lors d ' u n e table 
ronde , ils ont expr imé leurs sen t iments sur les t ransformat ions de leurs tech-
niques de travail et leurs perspect ives. De leur côté, les util isateurs de la produc-
tion météorologique ont pu améliorer leur connaissance de notre savoir-faire et 
nous amener à une plus grande conscience de leurs attentes. 
Prévisionniste utilisant une station de travail 
Synergie au Service central d'exploitation 
de la météorologie (SCEM), à Toulouse. 
(Photo Météo-France, J.-M. Destruel) 
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Notre réflexion prend racine dans ces journées du Mans . Mais nous ne saurons 
passer sous si lence d 'aut res débats organisés par Météo-France sur ce thème de 
la prévision. Nous pensons en particulier à l 'atelier sur la prévision immédiate 
qui s 'est tenu à Toulouse les 24 et 25 novembre 1994. 
Préc isons avant toute chose que l ' in ten t ion est ici d ' exp lo re r les mul t ip les 
facet tes de l ' ac t ion de p rév i s ion . Ce t te auscu l ta t ion déta i l lée veut me t t r e en 
valeur l ' ex t rême complexi té , la diversité, la technicité de l ' ensemble des tâches 
nécessaires à la réalisation d ' u n e prévision, sous quelque forme qu 'e l l e soit, à 
partir d 'une information de base : l 'état de l ' a tmosphère à un instant donné. Il 
s 'agit de formaliser un ensemble d ' idées qui n 'on t d 'aut re ambit ion que d 'exis ter 
et de provoquer la discussion. 
Nous avons appris au col lège que la meil leure méthode pour résoudre un pro-
b lème difficile est de partir de la définit ion. Le cas qui nous intéresse ici me 
paraît être un bon exemple pour mettre en application ce principe. Car la pre-
mière quest ion qui, à m o n sens, méri te d 'ê t re posée est : « Qu 'es t -ce que : faire 
de la prévision ? ». Cette quest ion peut paraître triviale, mais l 'explici tat ion la 
plus complè te possible de sa réponse permet , d 'une part, de mettre en évidence 
les mail lons faibles de la chaîne de prévision et, d 'au t re part, de juger la validité 
de l 'évolut ion des techniques de travail. 
Le premier élément de réponse peut être synthétisé par « prévoir c'est observer ». 
Nous pouvons considérer la prévision c o m m e l 'activité principale de la météoro-
log ie . M a i s elle n ' e s t pas l ' ac t iv i t é p r imord ia l e . C ' e s t à l ' ob se rva t i on q u ' e s t 
dévolu le rôle de pierre angulaire de l 'édifice. Plus celle-ci sera taillée avec préci-
sion, plus la construction sera stable. Il me paraît fondé d 'analyser les choses de la 
manière suivante : à une certaine précision de l 'observation de l 'a tmosphère cor-
respond une certaine potentialité de bonnes prévisions. Ces prévisions optimales ne 
sont que très rarement réalisées dans le quotidien. Toute évolution technique ou 
technologique va permettre de se rapprocher de cette qualité potentielle, mais pas 
de la dénasser. Par contre, affiner notre connaissance de l 'a tmosphère à un instant 
donné m'appara î t l 'évolution la plus effi-
c a c e p o u r a m é l i o r e r la p r o b a b i l i t é de 
bonnes prévisions. Prenons une image : à 
quoi sert d ' avo i r un microscope si le sol 
que n o u s o b s e r v o n s est couver t de g ros 
g r a v i e r s ? Pa r c o n t r e , s ' i l s ' a g i t d ' u n e 
plage de sable fin, l ' ins t rument montrera 
toute son efficacité. 
B e a u c o u p a d é j à é t é fa i t d a n s le 
d o m a i n e . M a l h e u r e u s e m e n t , on a auss i 
« défait », co mme le montre la réduction 
du n o m b r e d ' o b s e r v a t e u r s la nui t . Ma i s 
notre propos n ' es t pas de po lémiquer ou 
d 'engager un débat sur la politique menée . 
L e r é s e a u de s t a t i o n s a u t o m a t i q u e s se 
développe et cela doit continuer. Notons , 
qu ' à mon sens, généraliser l ' implantat ion 
de ces sou rces soph i s t i quées ( d o n c fra-
g i l e s ) de m e s u r e s n ' i m p l i q u e p a s d e 
réduire l 'observat ion humaine. Le premier 
a rgumen t en faveur de cet te aff irmation 
est q u ' u n cer ta in n o m b r e de pa ramè t r e s 
météorologiques importants sont est imés, 
é v a l u é s et n o n pas m e s u r é s . Je c o n ç o i s 
mal pour l ' instant un ins t rument capable 
d ' u n e telle « inte l l igence ». Des recher-
ches sont en cours dans ce doma ine , en 
p a r t i c u l i e r d a n s le c a d r e d u p r o j e t 
Solfège, pour la réal isat ion d ' u n e station 
POSITION 
DE LA RÉFLEXION 
PRÉVOIR 
C'EST OBSERVER 
Projets et prévision 
À Météo-France, les grandes actions de déve loppement sont conduites 
suivant les règles de la gestion de projet. La prévision est d i rectement 
concernée par les projets Arpège, Synergie et Symposium. 
Le projet Arpège a permis de renouveler complètement le système français de 
prévision numérique. Une des originalités du modèle Arpège, opérationnel 
depuis le 6 décembre 1993, réside dans sa maille variable qui permet de 
décrire l 'atmosphère avec une grande finesse géographique sur la France, 
tout en traitant avec une résolution suffisante les grands phénomènes à 
l'échelle de la planète. 
Depuis 1994, dans le cadre du projet Synergie, les postes de prévision du 
service central, des centres interrégionaux de Météo-France et des services 
d 'outre-mer ont été équipés avec de puissantes stations de travail interac-
tives. Le prévisionniste peut ainsi obtenir et traiter, sur un terminal unique, 
l 'ensemble des informations qui lui sont nécessaires : sorties de modèles, 
observations, images obtenues à l'aide des satellites et des radars, etc. 
Le but du projet Symposium, qui est encore dans une phase de dévelop-
pement , est de mettre rapidement à la disposition des usagers les pré-
visions adaptées à leurs besoins, à partir d 'une base de données du temps 
sensible prévu jusqu'à 36 heures d 'échéance par pas de trois heures. Cette 
base de données inclut l'expertise des prévisionnistes des différents éche-
lons : national, interrégional et départemental . Le projet Symposium a des 
implications fortes sur l'organisation interne des services de prévision et sur 
leur fonct ionnement . Depuis avril 1995 , Symposium est en fonctionne-
ment opérationnel dans quatre directions interrégionales (Ouest , Île-de-
France - Centre, Centre-Est et Nord) et au SCEM. 
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a u t o m a t i q u e de déterminat ion de cer ta ins é léments du t emps sensible '" . Ma i s 
l ' intégrat ion de cette instrumentat ion nouvel le dans le réseau d 'exploi ta t ion ne 
paraît pas être pour tout de suite. 
Par ailleurs, le réseau de stations automat iques permet de resserrer la maille de 
l ' obse rva t ion , pour un certain n o m b r e de pa ramèt re s , de man iè re fort appré -
ciable. L 'observa t ion automat ique est un complément intéressant, mais elle ne 
concerne que le réseau de surface, qui est déjà le plus dense. A m o n avis, nos 
lacunes les plus graves portent sur notre connaissance fine de l 'al t i tude. 
Certes, les images satellitales nous renseignent sur le champ de vent au sommet 
des nuages, la répartition des masses nuageuses, la dynamique générale de l ' a tmo-
sphère, mais cela est encore très parcellaire et bien insuffisant. Il me paraît évident 
que nous ferons un progrès énorme en matière de prévision le jour où nous aurons 
une image météorologique beaucoup moins floue de la troisième dimension, pro-
bablement grâce à l 'amélioration de la précision des sondages satellitaux (Gillct, 
1995) et au développement d 'un réseau de profileurs de vent (Klaus et al., 1994). 
Voilà qui sera, plus q u ' u n e évolution, une révolution. Les individus météorolo-
giques de méso-échelle, dont la non-observation est à l 'origine de nos « plantages » 
les plus mémorables , seront mieux vus, donc mieux pris en compte . A condition, 
bien sûr, que nous ayons une bonne idée de la fiabilité des mesures. 
Prévisionniste du Centre météorologique 
interrégional Sud-Est, à Aix-en-Provence. 
(Photo C. Vioujard, Gamma) 
Car ce la auss i est un poin t i m p o r t a n t p o u r a m é l i o r e r la qua l i t é de no t re 
connaissance de l ' a tmosphère . Il est fondamental de développer les té lémesures . 
Mais faut-il encore s 'assurer de leur fiabilité. Citons trois exemples qui se sont 
déroulés en Vendée . Lors de la tempête du 13 septembre 1993, l ' ensemble des 
stations automat iques du dépar tement indiquaient 28 m/s et plus, parfois beau-
coup plus (39 m/s à l ' î l e -d 'Yeu) . Sauf Fontenay- le-Comte qui affichait pénible-
ment 5 m/s ! L 'erreur de mesure était là flagrante. Mais supposons q u ' a u lieu de 
5 m/s l ' anémomèt re ait mesuré 25 m/s . C o m m e n t savoir si cela correspondai t 
effectivement à un vent plus faible ou à une défail lance instrumentale ? La sta-
tion du Perrier indique toujours une ampli tude thermique estivale beaucoup plus 
impor tan te qu ' a i l l eu r s . N e faudrait- i l pas faire une é tude pour savoir si cet te 
mesure est représentat ive de la variation de température sur la c o m m u n e ou si 
elle est liée à une mauvaise implantat ion du capteur ? Autre exemple : un petit 
épisode pluvieux traverse la région. Que lques p luviomèt res ne recueil lent pas 
d 'eau . Une visite sur place permet t ra de constater que l 'un d 'en t re eux était bou-
ché et que, dans le cône , se trouvaient 2 ou 3 m m de précipitat ions. 
(1) Par temps sensible, on entend généralement les paramètres météorologiques directement perçus 
par une personne en plein air : la température, le vent, les précipitations, la couverture nuageuse, etc. 
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Classification 
des postes de mesure 
Les réseaux de Météo-France incluent plusieurs types 
de postes de mesure. La classification retient six types : 
Type 0 : poste tenu par du personnel formé à l'École 
nationale de la météorologie ( E N M ) . 
Type 1 : poste tenu par du personnel formé à l 'ENM, 
mais à distance du point de mesure, ou poste tenu par 
du personnel non formé à l 'ENM (cas des accords de 
sous-traitance). 
Type 2 : station automatique fonctionnant en « temps 
réel », donc interrogeable à distance. 
Type 3 : station automatique stockant ses données 
(sur cassette par exemple) qui font l 'objet d 'une 
exploitation différée. 
Type 4 : poste tenu par des observateurs bénévoles. 
Type 5 : station automatique dont l'interrogation est 
Nous le voyons, au travers de ces cas pris au hasard, le déve-
loppement de la mesure à distance implique la multiplication du 
risque de transmission d'informations erronées. Cela nous impo-
sera certainement une vigilance accrue face à ce flot de plus en 
plus volumineux de valeurs. Peut-être serait-il judicieux de sys-
tématiser une phase de validation au plus près de la source avant 
l 'émission sur le réseau ? Par ailleurs, nous pourrions être ame-
nés à améliorer les procédures d 'é talonnage instrumental. Au-
delà de la simple assurance de la bonne marche des stations de 
type 2 et 3 (voir encadré), ces propositions me paraissent être la 
base de l'attitude à adopter face aux observations automatiques 
de quelque nature qu 'e l les soient. Ce qui impose, bien sûr, la 
mise en place des compétences et des moyens nécessaires. 
M o n esprit, pragmat ique plus que théorique, m ' a condui t à 
m ' a p p e s a n t i r sur cet te phase ini t iale de la prév is ion q u ' e s t 
l 'observat ion. A l ' image d ' une maison dont la stabilité dépend 
de la solidité de ses fondations, l 'observat ion doit être l 'objet 
de nos soins les plus attentifs. Ains i , selon m a logique, tout 
effort de déve loppement consenti en un mail lon que lconque 
de la chaîne de prévision risque d 'ê t re inutile si un effort au 
moins aussi important n ' e s t pas accordé en amont . Cet effort 
devrait pouvoir porter : 
- sur l ' augmenta t ion des points de mesure , surtout en ce qui 
concerne le réseau d 'a l t i tude, et le satellite semble être appelé, là, à un rôle pré-
pondérant ; 
- sur la fiabilité des mesures , avec la mise en place de compétences , de moyens 
et de potentiali tés d ' in tervent ion rapide ; 
- peu t -ê t re é g a l e m e n t sur de nouveaux pa ramè t r e s per t inents à mesu re r ou à 
mieux mesurer . 
Deux ième élément de réponse à la question de la définition de la prévision : 
« prévoir c 'est analyser ». Et nous pouvons nous demander qui parmi nous, et tout 
part icul ièrement en C D M , prend le temps d ' une véritable analyse approfondie. 
Partir à la recherche de toutes les entités météorologiques actrices de la situation 
présente, s ' interroger sur leur dynamique, leur déplacement et 
leur évolution interne, se poser la question du pourquoi placer 
un front ici et pas ailleurs, voici, parmi d 'autres , un ensemble 
d ' a t t i tudes ind ispensab les si nous vou lons être capab les de 
construire une représentation intellectuelle de l ' a tmosphère la 
m o i n s é l o i g n é e p o s s i b l e de la r éa l i t é . Qu i p a r m i n o u s se 
penche sur l 'ensemble des cartes d 'analyse à notre disposition ? 
J e p e n s e p lu s p a r t i c u l i è r e m e n t à la ca r te « m a s s e s d ' a i r » 
(figure 1). Qui parmi nous sait vraiment exploiter cette mine 
d ' informations (j 'ai pu admirer quelque ancien à l 'œuvre sur ce 
sujet !) ? Et, plus s implement , plus naturel lement, qui parmi 
nous, effectue un suivi sérieux des T H (figure 2) ? 
A v a n t tou te p r é v i s i o n , ne faudra i t - i l pas s ' a s t r e i n d r e à 
commence r par l ' é tude de l 'évolut ion du temps au cours des 
12 ou 24 dern iè res heu res ? ou p lus ? Ce la d a n s le but de 
r e c h e r c h e r une r e p r é s e n t a t i o n de l ' a t m o s p h è r e la m o i n s 
Figure 1 - Carte « masses d'air » du 20 février 1996 à 0 h UTC. 
La comparaison des radiosondages d 'un même réseau permet de repérer 
les d iverses masses d 'a i r en p r é s e n c e . Rappe lons q u e l 'on appel le 
« masse d'air » un volume de l 'atmosphère au sein duquel régnent des 
conditions thermodynamiques ( température, humidité) homogènes . 
En pratique, les résultats des sondages sont portés sur une carte appelée 
carte « masses d'air ». Pour en assurer une bonne lisibilité, chaque dia-
g ramme n'indique que les caractéristiques essentielles des sondages, en 
particulier l'allure générale d e la courbe d 'é ta t ( température sèche) e t d e 
la courbe du thermomètre mouillé. 
(Triplet et Roche, 1986) [Document Météo-France] 
PRÉVOIR 
C'EST ANALYSER 
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fausse possible. Certains préféreront lire ici « la plus exacte 
possible ». C'est en parfaite conscience que je choisis la pre-
mière formule. Elle me permet d ' insister sur la complexi té de 
l ' a tmosphère , qui nous tiendra encore longtemps éloignés de 
l 'exact i tude. 
Par ailleurs, ne péchons-nous pas par excès de confiance 
face aux s o r t i e s de m o d è l e ? A v o n s - n o u s s u f f i s a m m e n t 
d 'espri t critique face au « dieu » Cray C98 ? Dans les centres 
dépar tementaux , nous n ' a v o n s accès q u ' à que lques c h a m p s 
analysés par le modèle numérique Arpège. Oui parmi nous ne 
les prend pas pour argent comptant ? Qui émet l ' hypothèse 
que, peut-être, la situation représentée par ces cartes et la réa-
lité comportent une différence non négligeable ? Avons -nous 
les moyens de poser de telles quest ions ? Peut-on envisager 
que nous les aurons un jour ? Ces quest ions sont-elles du res-
sor t d e s cen t r e s d é p a r t e m e n t a u x ou b ien c o n c e r n e n t - e l l e s 
exclusivement les autres échelons de la prévision ? 
Voici tout une série d ' in terrogat ions auxquel les il faudrait 
apporter une réponse si nous voulons progresser en matière 
de prévision. 
Figure 2 - Carte « TH » du 20 février 1996 à 3 h UTC. 
Sur cet te carte sont portés les « tours d'horizon » effectués par chacune 
des stat ions d 'observat ion du réseau. L'information se re t rouve bien 
entendu codée. (Document Météo-France) 
PRÉVOIR 
CE N'EST PAS LIRE 
UNE CARTE 
Si la méthode proposée dans ce qui précède a été suivie - ce que l 'évolut ion 
des moyens techniques permettra peut-être dans un proche avenir - lorsque nous 
a r r i v o n s à ce s t a d e de la d é m a r c h e p r é v i s i o n n e l l e , n o u s a v o n s u n e b o n n e 
connaissance de l 'historique du temps et une construction menta le - qu ' i l nous 
faudra toujours che rcher à rendre la m o i n s impréc i se poss ib le - de l 'é tat de 
l ' a tmosphère à l ' instant présent. La notion qui me paraît impor tan te ici est la 
concept ion virtuelle et dynamique que nous construisons de l ' a tmosphère à partir 
de l 'analyse. Virtuelle car, aussi puissants que soient et que seront nos moyens 
d ' inves t iga t ion , nous ne pour rons j a m a i s appréhender la réalité dans sa totale 
complexi té . Il faut en être conscient . Dynamique , car du passé nous sommes arri-
vés au présent et il « suffit » d ' ex t r apo le r cet te d é m a r c h e in te l lec tuel le ve r s 
l 'avenir pour réaliser le travail de prévision proprement dit. 
Mais il me paraît sain d 'adopter une attitude crit ique face aux prévisions du 
modèle. Selon toute évidence, prévoir la trajectoire d 'une perturbation à l 'aide des 
cartes d 'Arpège est un art particulièrement difficile ! En d'autres termes, il nous 
faut impérativement nous rendre capables, par un moyen ou par un autre, de donner 
une note de confiance aux sorties de modèles , analyses et prévisions, que nous 
avons entre les mains. Cela, bien sûr, avant d 'en effectuer la moindre interprétation. 
Si l ' ana lyse , telle que je la conçois , a été poussée suff isamment loin, nous 
devons déjà avoir une petite idée sur la question. Le développement de l 'obser-
vation doit, entre autres finalités, nous aider à nous faire une idée plus précise. 
Nous devrions pouvoir comparer les premières échéances des modèles avec la 
réalité montrée par Métcosat, ou les cartes T H . Mais , mis à part les cartes à petite 
é c h e l l e p r é v u e s à 6 h e u r e s d ' é c h é a n c e pa r A r p è g e , n o u s ne d i s p o s o n s p a s 
d ' é c h é a n c e s suf f i samment p roches qui nous pe rmet ten t ce type d ' éva lua t ion . 
U n e au t re m é t h o d e c o n s i s t e à o b s e r v e r ( e n c o r e et t ou jour s ) l ' é v o l u t i o n du 
modèle , réseau après réseau, pour une m ê m e échéance. Si le modèle est stable, la 
note sera bonne . S'il prend un biais, nous baisserons la note mais , de plus , cela 
nous donne une indication quant au « coup de tournevis » à donner au modèle . Si 
les prévisions sont incohérentes , mieux vaut alors s 'abstenir de toute affirmation 
par trop péremptoire dans la rédact ion des bulletins de prévision. Je ne par tage 
absolument pas l 'opinion qui veut q u ' e n toute circonstance il faille décider, tran-
cher pour une option précise. Cette attitude ramène inévi tablement à un choix du 
type « pile ou face », en totale dissonance avec l 'esprit scientifique qui doit ani-
mer notre profession. 
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Des recherches sont en cours pour accompagner les prévis ions d 'un modèle 
par des est imations du score que l 'on peut en at tendre (Bouttier, 1993). Dès à 
présent , nous p o u v o n s compare r les prévis ions du modè le français à cel les du 
modè le du C E P M M T 1 " . Mais c 'es t une chose de constater des d ivergences et 
c ' en est une autre que d 'en faire la cri t ique constructive. C 'es t -à-dire déterminer 
l 'or igine de cette divergence, évaluer son incidence sur le modèle et en déduire 
l 'option à prendre. 
On rencontre des prévis ionnistes expér imentés qui justifient leurs choix par 
leur conna i s sance du c o m p o r t e m e n t des modè les , par exemple en affirmant : 
« Aujourd 'hu i , il faut choisir Arpège car, dans ce type de situation, le modèle du 
C E P M M T creuse toujours trop les dépressions. » Deux remarques toutefois à ce 
sujet. À ma connaissance, et sans vouloir mettre en doute le moins du monde la 
jus tesse de tels propos , il n ' a j ama i s été fait d ' é tude pour valider ce type d 'op i -
nion. Et deuxième point, lié au précédent , il est bien d o m m a g e que toute cette 
exper t i se soit dé t enue u n i q u e m e n t par son dépos i t a i r e et q u ' i l n ' e n soit pas 
dressé un catalogue. 
J ' a i peut-être été un peu long sur cette quest ion de l 'évaluat ion de la qualité 
des modèles ; mais , d ' après moi , il s 'agit là d 'un autre maillon important de la 
chaîne de prévision qui méri te d 'ê t re consol idé. Être des professionnels du temps 
Figure 3 - Deux exemples de sorties 
du modèle Arpège sur une zone couvrant 
l'Atlantique, l'Europe occidentale 
et centrale. Le modèle Arpège est lancé 
deux fois par jour, sur les réseaux de 0 h 
e t 12 h UTC. Il fournit des prévisions 
jusqu 'à 72 heures d 'échéance 
(Morand et Piriou, 1995). 
La carte du haut est relative au niveau 
5 0 0 hPa (vers 5 5 0 0 m d'alti tude). 
Les isohypses sont en trait plein 
et les isothermes en trait pointillé. 
Il s'agit d 'une prévision à échéance 
2 4 heures, à partir du réseau 
de 0 h UTC du 20 février 1996. 
La carte du bas se rapporte 
au niveau 7 0 0 hPa 
(vers 3 0 0 0 m d'altitude), 
pour le même jour et à la même échéance. 
En trait plein, les isohypses et, 
en trait pointillé, les valeurs de l 'humidité 
relative. À cette altitude, ce paramètre 
est un bon indicateur d e l'activité 
des masses nuageuses . 
Les zones délimitées 
par le trait pointillé gras (90 %) 
correspondent à des formations nuageuses 
importantes, très probablement 
accompagnées d e précipitations. 
(Documents Météo-France) 
( I ) CEPMMT : Centre européen pour les prévisions météorologiques à moyen terme, situé à Reading, 
au Royaume-Uni. 
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ne signifie pas être des professionnels de la présentat ion du bulletin météorolo-
gique. Il me paraît nécessaire , à l ' exemple des résultats scientifiques qui se doi-
vent d 'ê t re accompagnés de l 'erreur expér imentale , de compléter nos prévisions 
par une évaluation de la fiabilité à leur accorder. Cet état d 'espri t , où la prévision 
n 'es t plus à prendre en termes de cert i tude mais en termes de probabil i té , se ren-
contre déjà chez nombre de professionnels . Il nous faut faire œuvre de pédagogie 
en l 'é tendant au grand publ ic . 
Après avoir observé (précisément) , analysé (f inement) , évalué (honnêtement) , 
nous pouvons passer à l ' interprétat ion, phase pour laquelle le cerveau humain 
semble être à j amais indispensable. Ne nous cachons pas la vérité, cela est plutôt 
réconfortant. Face à la progression effarante et tentaculaire de l ' informatique à 
Météo-France ( comme dans toute notre société d 'ai l leurs) , nous aurions peut-être 
pu finir par avoir des doutes ! C 'es t à cause de cette phase d ' interprétat ion et de 
la t echn ique q u ' e l l e impl ique que j e p ropose de cons idérer le t ravai l du pré-
visionniste c o m m e pouvant répondre aux lois du travail de compagnonnage . 
Pour l 'ar t isan, l ' apprent issage du métier c o m m e n c e par une étape théorique, 
sanct ionnée par un examen , par une reconna issance de ses pairs , qui autorise 
l ' access ion du grade d 'apprent i au grade de compagnon . L 'évolut ion , l 'acquis i -
tion de c o n n a i s s a n c e s se poursu i t a lors par l ' a c c o m p l i s s e m e n t du « T o u r de 
France ». Et je n ' a i aucune rét icence à penser q u ' u n « tour de France météoro lo-
gique » serait ex t rêmement bénéfique pour la fonction de prévisionniste . Notre 
pays possède un tel éventail de cl imats que l ' expér ience acquise à la fin d ' un 
pareil périple serait précieuse . L 'acquis i t ion d ' expér ience se poursuivrai t alors 
sur un site particulier, grâce à un apprent issage de la topographie , de l 'hydrolo-
gie, de la c l imato logie et des effets locaux associés à chacune des s i tuat ions 
synopt iques . Cette expérience accumulée au fil des ans amènerai t à un nouveau 
titre de reconnaissance, décerné après examen d 'une thèse présentant l 'éventai l 
des acquis i t ions faites par le météoro logis te tout au long de sa carr ière . Pour 
poursuivre l ' analogie avec le compagnonnage , il s 'agit du « chef -d 'œuvre » réa-
lisé par le compagnon pour accéder au titre de maître. 
Je conçois parfa i tement l ' u top ie d ' u n e telle propos i t ion . Le ry thme de vie 
compagnonnique n 'es t plus en rapport avec le style de vie recherché, ou plutôt 
subi, par l ' h o m m e moderne (vous me permet t rez toutefois de le regretter) . Mais 
cette vision conceptuel le de la prévision permet d 'about i r à un certain nombre de 
conc lus ions quant aux caractér is t iques fondamenta les de la fonction réelle du 
prévisionniste . 
Le métier du prévisionniste est la s o m m e d ' une expérience acquise jour après 
jour, durant de longues années. Qui dit métier fruit de l 'expér ience, dit métier qui 
impose une attention constante , une concentrat ion de tous les instants, un esprit 
accaparé un iquement par la tâche qui le p réoccupe . Je me refuse à croire que 
nous pouvons acquérir de l ' expér ience si nous nous éparpi l lons dans tous les 
sens. Qui dit métier résultat d ' une expérience, dit métier requérant des aptitudes, 
des dons. Et je ne vois là rien de choquant . Nous touchons aux attributs m ê m e de 
la condit ion humaine . Chacun a ses propres capaci tés qui font de lui une indi-
vidualité, heureusement ! Qui dit métier cumul de l 'expér ience, dit métier de spé-
cialisation : une fois que la voie est choisie, il est difficilement concevable de la 
quitter. Si tel est le cas, c 'es t pour n 'y plus revenir. 
De tout cela, il découle que la pratique de la prévision météorologique ne peut 
être que le résultat d 'un choix, et non pas celui d 'un hasard de mutat ion. Que 
cette pratique est inconcil iable avec toute autre activité. Sachant que prévoir c 'es t 
déjà analyser, évaluer, interpréter, synthétiser.. . ! Que chacun ne possède pas le 
m ê m e potentiel face à cette activité. Si nous considérons l 'évolut ion actuelle de 
la météorologie , qui nous pousse à avoir une incidence de plus en plus grande sur 
la vie économique de la société, nous nous devons d 'avoir une exigence de qua-
lité au-delà de ce que nous n ' a v o n s j amais eu. Le choix des personnes est une des 
réponses à cette exigence, tout part iculièrement lorsqu' i l s 'agit de pourvoir des 
postes à responsabil i tés. 
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PRÉVOIR 
C'EST PRODUIRE 
L'interprétat ion du modèle est la démarche qui nous permet d 'avoi r une repré-
sentation intellectuelle de l 'état futur de l ' a tmosphère . Il nous faut maintenant 
formaliser cette conceptual isat ion pour la communiquer . C 'es t la tâche de pro-
duction de bulletins écrits, parlés, voire même télévisés, et de cartes. Cette action 
fait partie intégrante de la fonction du prévisionniste. En effet, celui-ci doit pou-
voir garder j u squ ' à la fin la maîtr ise de sa product ion. La t ransmission d ' une 
information météorologique peut être faussée par tant d ' interprétat ions qu ' i l faut 
absolument réduire le nombre d ' in termédiai res . L ' idéal est atteint lorsque le prévisionniste est en contact direct avec l 'usager . Une communica t ion peut alors 
s ' ins taure r , c ' e s t - à -d i r e un échange d ' i n f o r m a t i o n s et non p lus s eu l emen t la 
transmission d 'un bulletin. Le cas de la télévision est spécifique car l 'é laborat ion 
du produit fini réclame les compétences d 'un professionnel de l 'audiovisuel . La 
démarche entreprise à Paris par la DRP(1) me paraît être la bonne voie. Toutefois, 
il me semble que cette collaborat ion devrait être encore plus étroite et que le prévisionniste devrai t pouvoi r aval iser la formulat ion chois ie par le présenta teur 
avant le passage à l 'antenne. 
Figure 4 - Trois exemples de sorties à pet i te échelle du modè le 
Arpège , sur sa z o n e de résolut ion spat ia le max ima le , pou r une 
échéance de 12 heures à partir du réseau de 12 h UTC du 19 février 
1996. 
En haut, à gauche, le champ de pression réduite au niveau de la mer, 
en trait plein, est superposé au champ de vent à 10 m. Le vent est 
r e p r é s e n t é , d e man iè re classique, par un s y s t è m e g r a p h i q u e de 
hampes, qui indiquent la direction d'où vient le vent, et de barbules 
(5 kt pour les petites et 10 kt pour les grandes) . 
En haut, à droite, le champ de vent à 500 m d'altitude. Le vent est 
représenté par le sens des flèches pour la direction et par une double 
notation pour la vitesse : longueur de la flèche proportionnelle à la 
vitesse du vent et isotaches en trait plein cotées de 8 kt en 8 kt. 
En bas, le champ de tempéra ture à 850 hPa (vers 1 500 m d'alti-
tude) . Les isothermes sont cotées de 2 °C en 2 °C. 
(Documents Météo-France) 
( l ) La Division renseignement-presse (DRP) de Météo-France fournit aux journalistes de la presse 
télévisée les éléments leur permettant de réaliser leur bulletin météorologique. 
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Pour cette tâche de product ion, les projets Synergie et Sympos ium sont appe-
lés à devenir de puissants outils d 'a ide . L 'a l légement de la préparation des bulle-
t ins et des car tes , que ce soit par modif icat ion du bul let in précédent ou d ' un 
bulletin généré de façon automat ique, permettra au prévisionniste de gagner du 
temps et le l ibérera de la frappe routinière ou de la recopie. Mais il faut bien 
prendre conscience que le produit proposé par l 'ordinateur devra être ausculté 
sous toutes ses coutures pour pouvoir être validé, puis émis . 
La prévision transcrite sur papier ou plutôt sur ordinateur, le travail ne s 'arrête 
pas là pour autant. Il faut maintenant assurer un suivi du temps afin de s 'assurer 
que les événements se déroulent selon la prévision, apprécier de façon perma-
nente la différence entre la prévision et la réalité, pour être en mesure d 'éva luer 
la pert inence d 'un amendement éventuel . Les contraintes rencontrées ici sont les 
m ê m e s que pour l 'observat ion et pour l 'analyse. Nous n 'y reviendrons donc pas. 
Remarquons toutefois q u ' à elle seule, cette facette de la fonction de prévision 
justifie son incompatibil i té avec d 'aut res tâches. 
Et pour finir le déroulement de la chaîne de prévision, j ' a i m e r a i s ajouter un 
dernier maillon qui, à mon sens, n 'exis te que trop peu dans la situation actuelle. 
Il s 'agit de l 'analyse des erreurs. Essayer de comprendre où, quand, comment , 
pourquoi nous nous s o m m e s t rompés . L 'e r reur était-elle inéluctable compte tenu 
des moyens à notre disposit ion, ou bien pouvions-nous l 'éviter ? Un vieil adage 
stipule que c 'est par nos erreurs que nous apprenons. Il ne faut donc pas hésiter à 
décort iquer la prévision précédente. Cela au niveau de l 'équipe de prévision, et 
nous s o m m e s déjà là dans l 'é tape d 'ana lyse décrite p récédemment . Mais aussi au 
niveau national où une équipe de prévisionnistes ferait l 'évaluation à posteriori 
des prévisions et serait donc à m ê m e , de par sa spécialisation dans cette tâche, 
d ' en retirer et d ' en c o m m u n i q u e r des résul ta ts uti les à tous . C ' e s t cela aussi 
l 'acquisi t ion de l ' expér ience . 
La qual i té des modè le s est régul iè rement évaluée à l ' a ide de scores stat is-
t iques . L e s résu l ta t s sont éd i tés d a n s un bul le t in t r imes t r ie l ( M é t é o - F r a n c e , 
1995). Cependant , cette mé thode m e paraît encore é loignée de ce qu ' i l faudrait 
savoir faire. En effet, ces contrôles portent sur des données en altitude, et non pas 
sur les paramètres du temps sensible qui concernent la plupart des usagers. 
En fait, il existe trois niveaux principaux où des tests d 'évaluat ion de la prévi-
sion peuvent être effectués. Le niveau des prévisions numér iques , nous venons 
de le voir. D 'au t re part, à partir de ces sorties de modèle , les prévisionnistes éla-
borent des documents techniques c o m m e la carte pré-iso qui synthétise, sous une 
forme graphique, la prévision synopt ique (figure 5) . Là, une deuxième évaluation 
pourrait être effectuée. 
PRÉVOIR 
C'EST CHERCHER 
L'ERREUR 
Figure 5 - Carte « pré-iso » à échéance 
24 heures pour le 21 février 1996 à 0 h UTC. 
Ce document , réalisé par un prévisionniste 
du SCEM, synthétise, sous une forme 
graphique, la prévision à échelle synoptique 
en utilisant le symbolisme norvégien 
classique avec isobares et fronts. 
(Document Météo-France) 
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La prévision du temps sensible est le t roisième niveau d 'évaluat ion possible, 
celui qui intéresse le plus le prévis ionniste (à titre pédagogique) et l 'usager (à 
titre informatif), mais aussi le plus difficile à réaliser. La constitution d 'une base 
de données de temps sensible par Sympos ium permettra enfin de résoudre cette 
quest ion. Les premières é tudes réal isées en montrent toute la puissance , ainsi 
d 'a i l leurs que l ' impor tance du C D M dans la chaîne de prévision. 
Notons à ce sujet que l 'on invoque l 'extrême difficulté du contrôle de la qualité 
pour en justifier l 'absence à ce niveau de la prévision, qui est plus souvent formu-
lée de façon subjective qu'object ive. Je ferai remarquer qu 'un T A F " est une pré-
vision du temps sensible dont la codification est compréhensible par l ' informatique. 
On peut parfaitement comparer le temps décrit pour chaque heure de validité du 
message avec les Metar 1 2 1 correspondants. On aurait même pu, pour les besoins de 
l 'expérience, écrire les diverses directives suivant la codification des T A F , en éten-
dant leur échéance ju squ ' à 144 heures. A ma connaissance, ces tests, qui auraient 
permis de dégager d ' intéressantes informations, n 'ont jamais été réalisés. 
La réalisation de la carte « pré-iso ». 
(Photo Météo-France, M. Schreiber) 
PRÉVOIR, VOUS AVEZ 
DIT PRÉVOIR ? 
Voici , à mon avis, ce que devrait être le métier du prévisionniste, ou plutôt les 
mét iers du prévis ionnis te . Car il devient évident que la fonction de prévision, 
telle qu 'e l l e a été définie dans cet article, ne peut être assurée par une seule per-
sonne. À la question : « Qui fait de la prévision ? », on peut répondre : « tout le 
monde et personne ». Tout le monde car le travail de chacun est complémenta i re 
de celui des autres, et personne pour une simple raison d ' impossibi l i té d 'effec-
tuer l ' ensemble des tâches nécessaires dans le t emps imparti . 
Cette vision des choses implique l 'obligation de s 'assurer que chaque maillon 
de la chaîne de prévision est pris en charge par une personne ou une équipe, et 
qu ' i l n 'existe pas deux personnes ou équipes effectuant le même travail. Ce qui 
n 'es t pas aussi évident que l 'on pourrait le croire. D ' o ù l ' impor tance de la défini-
tion du rôle de chacun. 
Reprenons l ' idée du découpage de la fonction prévision en trois temps fonda-
mentaux : la prévision numérique, la mise en relief et l 'évolut ion des é léments 
météorologiques pertinents, le temps sensible. Trois temps dans la prévision, trois 
étages dans l 'organisation, la tentation est forte d'affecter naturellement chacun 
des temps à chacun des étages. A v e c la création de passerelles appropriées entre 
eux pour assurer une parfai te c o m m u n i c a t i o n . Rappe lons que c o m m u n i q u e r 
signifie une circulation à double sens de l ' informat ion. Peu de prévis ionnis tes 
remettent en cause cette organisation à trois étages. 
( 1 ) TAF : Message de prévision pour aérodromes. 
(2) Mctar : Message d'observation pour l'aéronautique. 
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Les sorties de modèle, nous l 'avons vu, ne peuvent pas, ou ne devraient pas pou-
voir, être utilisées telles quelles. Un travail fondamental de critique est nécessaire. Il 
s ' ag i t là d ' u n e t âche b ien spéc i f ique qui requ ie r t une exper t i se t rès forte en 
matière de technique de modélisat ion et en matière de prévision. Ajoutons à cela 
le t emps nécessaire à sa réalisation et l ' inut i l i té , voire le danger en te rmes de 
divergences dans les résultats finaux, d ' une éventuelle redondance. La création 
d 'un pôle de compétences s ' impose . Voilà le premier rôle du S C E M qui, selon 
les mots employés par D. André lors de l 'atelier de prévision du Mans , doit pou-
voir « produire /...] des sorties de modèle corrigées et validées par un expert, 
qui puissent être directement utilisables par les CMIR et CDM ». 
Ces sorties, épurées des erreurs et biais « humainemen t » détectables , sont 
t ransmises sur le réseau national. Les C M I R ont les outils nécessaires (je pense 
plus par t icul ièrement à Synergie) pour réaliser le deux ième niveau de prévision : 
mise en évidence et évolution des é léments météorologiques actifs de la situa-
tion, desquels sont déduits une première approche du temps sensible. Le S C E M 
assure là son deuxième rôle : celui de supervision et d 'harmonisa t ion . 
Modèles revus et corrigés, évolut ion des é léments météorologiques , premières 
vues du t emps sensible , sont mis à la disposit ion des C D M . Le prévisionniste 
dépar temental peut affiner la localisation, la chronologie et l ' intensité des phéno-
m è n e s qui composent le t emps sensible. Le C M I R est là, de manière évidente , 
pour assurer un rôle de coordonnateur . 
Voi là pour la « théorie » de la démarche qui pourrait être mise en place et qui 
l 'est déjà pour une bonne part ie. La mise en prat ique effective appelle quelques 
commenta i res . 
La fonction de cri t ique de modèle dévolue au S C E M m'appara î t promet teuse 
et devrait être développée rapidement . Il ne fait aucun doute que la vision sous-
synopt ique du C M I R autorise une étude affinée, par rapport à la vision nationale 
du S C E M , des événements météorologiques . De m ê m e , le CMIR, par une pre-
mière approche du temps sensible, « dégrossi t » le travail des C D M . L 'exper t i se 
acquise au niveau de la prévision locale doit enfin pouvoir « remonter » et être 
intégrée, de façon efficace et cont inue, dans la chaîne de prévision. 
Quant aux passerel les, l 'existant est soit... inexistant, soit manquant d'effica-
cité. La liaison S C E M - C M I R est actuel lement assurée par les conférences télé-
phoniques b iquot id iennes . Météo-France a permis à un certain nombre d 'en t re 
nous de su ivre des s tages de c o m m u n i c a t i o n pour amé l io r e r la r édac t ion et 
Les trois étages 
de la prévision à Météo-France 
À Météo-France, les responsabilités en matière de prévision sont réparties entre 
le Service central d'exploitation de la météorologie (SCEM), situé à Toulouse, 
les sept Centres météorologiques interrégionaux (CMIR) de Lille, Paris, Rennes, 
Strasbourg, Lyon, Bordeaux e t Aix-en-Provence, et les Centres dépar temen-
taux de la météorologie (CDM). 
Le SCEM est chargé de la mise en œuvre des modèles de prévision numérique. 
Son service de prévision donne les grandes lignes de l'évolution du temps à 
l'échelle du territoire national. Il diffuse ses prévisions au moyen de directives 
(textes ou graphiques), et par une conférence téléphonique biquotidienne avec les 
CMIR. 
Chacun des CMIR a la responsabilité de la prévision du temps sur une « inter-
région ». Après accord avec le SCEM, en particulier sur la validité des prévisions 
numériques ainsi que sur la chronologie et l 'importance des phénomènes , le 
CMIR diffuse des directives à destination des CDM. 
Les CDM font ensuite une adaptation locale des prévisions régionales mettant 
ainsi en œuvre toute leur connaissance du terrain. L'un des objectifs du projet 
Symposium est de permet t re une « r emontée » d e ce t te expertise vers les 
CMIR et le SCEM, afin de proposer aux usagers une g amme de produits de 
prévision, à grande finesse géographique, ayant une couverture nationale et 
un contenu cohérent et fiable. 
